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Quand Jésus apprit l’arrestation de Jean Baptiste, il se retira en Galilée. Il quitta Nazareth et
vint habiter Capharnaüm, ville située au bord du lac, dans les territoires de Zabulon et de
Nephtali.  Ainsi  s’accomplit  ce  que  le  Seigneur  avait  dit  par  le  prophète  Isaïe : « Pays  de
Zabulon et  pays de Nephtali,  route de la  mer et  pays au-delà du Jourdain,  Galilée,  toi  le
carrefour  des  païens :  le  peuple  qui  habitait  dans  les  ténèbres  a  vu  se  lever  une  grande
lumière.  Sur ceux qui habitaient dans le pays de l’ombre et de la mort,  une lumière s’est
levée. »  A  partir  de  ce  moment,  Jésus  se  mit  à  proclamer : « Convertissez-vous,  car  le
Royaume des cieux est tout proche. »
Comme il marchait au bord du lac de Galilée, il vit deux frères, Simon appelé Pierre, et son
frère  André,  qui  jetaient  leurs  filets  dans  le  lac :  c’étaient  des  pêcheurs.  Jésus  leur  dit :
« Venez derrière moi, et je vous ferai pêcheurs d’hommes. » Aussitôt, laissant leurs filets, ils le
suivirent. Plus loin, il vit deux autres frères, Jacques, fils de Zébédée et son frère Jean, qui
étaient  dans  leur  barque  avec  leur  père,  en  train  de  préparer  leurs  filets.  Il  les  appela.
Aussitôt, laissant leur barque et leur père, ils le suivirent. Jésus, parcourant toute la Galilée,
enseignait dans leurs synagogues, proclamait la Bonne Nouvelle du Royaume, guérissait toute
maladie et toute infirmité dans le peuple.

 
Jean Baptiste a été livré. La voix du prophète s’est tue. Pour Jésus, c’est un signal : il se

retire en Galilée. Avec Jean Baptiste, nous étions en Judée, près de Jéricho. En se retirant en Galilée,
Jésus revient dans son pays d’origine. Pourtant, « il quitta Nazareth et vint habiter à Capharnaüm » :
il revient chez lui pour partir de chez lui ! Il quitte ce milieu familial où Joseph, son père, et sa mère
l’avaient établi au retour d’Egypte. Il s’installe à Capharnaüm « sur mer » pourrions-nous dire. Car
il  s’agit  bien  d’une mer.  La  traduction  liturgique  en disant :  « ville  située  au bord du lac » est
soucieuse  de  vraisemblance  géographique,  mais  ce  n’est  pas  le  propos  de  l’évangile.  Ce  qui
caractérise Capharnaüm, c’est d’être un territoire de bordure de mer, un littoral. Comme la Galilée
est déjà, en elle-même, un pays frontière, Capharnaüm est donc la bordure d’un pays bordure ! Le
contraire d’un espace central. En outre, la ville se trouve aux confins de deux territoires : Zabulon et
Nephtali, qui portent le nom de deux tribus d’Israël. Et, comme souvent chez Matthieu, l’évangile
fait  mention  de l’accomplissement  des  Ecritures.  Il  fait  intervenir  le  corps  du prophète  comme
médiateur d’une parole qui le traverse. La citation d’Isaïe traite du reste de géographie biblique :
« Pays de Zabulon et pays de Nephtali, route de la mer et pays au-delà du Jourdain, Galilée, toi le
carrefour des païens ». 

Dans  l’Evangile,  les  détails  géographiques  ne  sont  pas  seulement  topologiques  ou
historiques.  Cette  terre  est  appelée  « route  de  la  mer »,  comme  si  la  rencontre  entre  les  deux
territoires (Zabulon et Nephtali) faisait trajectoire vers un troisième, la mer. Si la différence entre
deux lieux oriente vers un troisième espace, nous sortons d’un face à face où l’un répond à l’autre.
Cette région est dite « au delà du Jourdain », c’est à dire au-delà de la limite connue et nommée. La
définition de la Galilée est donnée comme « carrefour des païens » ou des nations. On appelle en
général « païennes » toutes les nations qui ne sont pas le peuple juif. Quant au mot « Galilée », il
signifie « région ». Le prophète appelle le lieu où Jésus s’établit :  région des nations,  région du
pluriel des peuples. Ainsi la géographie biblique nous montre Jésus dans ce lieu de bordure, chemin
de la mer, au-delà des espaces connus, et en même temps carrefour. La citation d’Isaïe évoque ce
que Jésus va accomplir : si la Galilée est un « carrefour des nations », nous pouvons dire, en allant
un peu au delà de ce que dit le texte,  que c’est le lieu où l’unique Israël est au contact avec la
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multiplicité infinie des peuples. Il faut alors accepter qu’Israël soit aussi une nation, au même titre
que les autres. La suite de la citation conforte cette manière de lire : « Le peuple qui habitait dans les
ténèbres a vu se lever une grande lumière ».  On peut imaginer  que dans le contexte d’Isaïe,  le
contexte biblique, c’est Israël qui symbolise la lumière par rapport à l’ensemble des nations qui sont
dans les ténèbres. Mais au moment où Jésus s’installe à Capharnaüm, c’est lui qui accomplit ce que
la prophétie préfigurait. Ce n’est plus Israël qui représente ici la lumière, c’est Jésus qui est lumière
dans  la  masse  ténébreuse  des  pays  de  la  terre.  Il  est  sur  la  bordure,  il  est  l’ouverture.  C’est
quelqu’un, un homme en chair et en os, qui accomplit ce dont parlaient les Ecritures. Grande leçon
de  géographie  évangélique  à  l’occasion  d’un  détail  qui  pouvait  paraître  insignifiant :  Jésus  a
déménagé…

Et voici qu’il parle : « Convertissez-vous car le Royaume des cieux est tout proche ». Si nous
attendions  de  lui  une  parole  neuve,  nous  sommes  déçus !  Jésus  prononce  exactement  la  même
phrase que Jean Baptiste. Ne serait-il que la répétition du précurseur ? Non. D’abord, ce n’est pas
parce que Jésus est là qu’il n’y a plus à se convertir ! Ensuite le texte nous donne un indice capital à
propos de la différence entre Jean Baptiste et Jésus. Tout de suite après avoir dit : « Convertissez-
vous », Jean Baptiste annonçait la venue de Jésus : « Celui qui vient après moi est plus fort que
moi… » (Mt 3, 11). Mais tout de suite après avoir donné le même ordre, Jésus appelle les disciples.
Il appelle d’autres hommes à se placer avec lui, à l’endroit où il fait ouverture. A partir de Jésus
c’est tout un peuple neuf qui est appelé et convoqué. 

C’est  au  bord  de  la  mer  qu’il  va  appeler  deux  couples  de  frères.  Dans  les  deux  cas,
configuration familiale, hommes liés par le sang. Les premiers, Simon dit Pierre (le nom de Pierre
lui  sera  donné postérieurement),  et  André,  sont  pêcheurs,  hommes  de  rivage,  hommes  de deux
espaces, la terre et la mer. A ces hommes dont la vie est répétitive (ils refont indéfiniment le geste
de pêcher, pour leur subsistance), Jésus propose un chemin dynamique. Désormais le moteur de leur
déplacement sera d’être à sa suite. Et voici la direction du chemin pour le suivre : « Je vous ferai
pêcheurs d’hommes ». C’est l’annonce d’une transformation de leur position dans la vie et dans le
monde.  Nous ne comprenons pas,  à première vue,  ce que cela  peut vouloir  dire.  Si on tire des
poissons de leur milieu naturel, c’est pour les manger et ils vont donc mourir. La comparaison avec
des hommes ne peut pas se faire terme à terme. Nous entrons ici dans le style propre à Jésus. Il
emploie  des  mots  du quotidien de ces  hommes.  Ouverture  magnifique  de cette  métaphore  dont
l’appel exerce une formidable puissance d’attrait. Par les disciples, les hommes seront en quelque
sorte tirés de leur milieu naturel certes, mais pour recevoir la vie, la vie des fils, la vie dans l’Esprit
Saint où ils trouveront leur vraie respiration. Tout l’évangile nous parlera de cette vraie vie que
Jésus est venue ouvrir. « Aussitôt, laissant leurs filets, ils le suivirent ». L’appel a opéré. Ils y sont
allés.

Quant aux deux autres frères, Jacques et Jean, l’évangile ne nous dit pas avec quels mots ils
ont été appelés. Ils sont sur une barque, avec leur père. Ils ne quittent pas seulement la pêche, ils
quittent aussi le père dans la barque. C’est comme cela qu’ils vont apprendre ce qu’il en est de leur
origine véritable, de ce Père dont Jésus leur parlera et qu’il leur apprendra à nommer. Une toute
autre aventure.
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